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.En. outre, un Alrsenal corn plut de
carabines était pittoreequement dise-
posé contre la muîrille.

-Le comte .em brassa cet, aspect
d'un.coupid'oceil,,ot adial'abné-
gation religieùseo des. Bons Pères
qui, possédant :deP trdsors tels que
ceux. qui. étalés à ses yeux., vivaient
cependant.exposés aux intempérie
du ciel,, commeo les. anciens soli-
taires, du mont CaI. mel cet .de la
Thébaïde. Le. supéiiour remarqug.
son'étnnuement.'
*-ýMonsieur . le comte, dit-il en

souriant, je. vous demande encore
une: fois.pardon du mauvais dî'ner.

et dii mauvais gite que vous trou-
vez. ici.. Peut-e.tre *vous'avait-on
.Point P~intérieur de notre couvent
comme Un liëu de dàélièes. 'Voilà
comme la eocieté: nous jugye, Dion:
sieur le comte, .Àsei, u n e fis ren-
tré dans'le rizond'ë, j'espère., que
vous nous rendrez justice.*

-Ma voi 1 chn ral ,pondi t lbe
comte je ne sais -as trop.cequ

manque au tin'er, et* chai fu enp&W
une pattez-je dé. g'uisine'a,3sez pien
orcanisé; et, à i mxoins que cd. nu
soit le.fin...,

-hrépondit. le supérieur,
.soyez tranquille *ous e rapport, le
vin est bon.

-Ehf .Pieu 1 i le fin est Pou,
Ccs t'eout ce cqu'Il faut.

-Sulemont, ajo9tW le supérieur,
je canqensfaçons 'ne vous
paraissent peut moniacales. Par ek-
enmple,. nous av.xa n~iid edeù
jamais go .uper t sans avoir a coté deO
nuea chacun une Lai -re 'a .Piioleta;
c'est uane précaution contreé l1 éà c-
cidgnts qui peuvent, arriverà 'Aha-
qu 9 inute dans un lieu 'aussài isolé

que 0 elai-ci. Vous voudrez: donc [ -Je l'ai su autrevois; mais che
bien nous excuser a ,i, malgré votre l1'ai un pOLI oublié,
présence, nous: né nous éca,.rtonhs 'ýTaüit'p tant pis, dit le géné-
pas de nos haiuds ; z-a ;,'en je coptais sur vous pour

E â ces inot,. 'le, 'supérieur role~ dlire-; maissi *vous l'avez oublié,
va sut robe; tira do'ý ut cinture uneon pse.'

'pir d 'iier es pistolets qui .O' e' bassera, répondit le
'déposa près' de'soàh'asiétie. '"'' ' o'qe.tilý'debodne coposi-

'-Faies, faîides hnrl faideé to;d s'nbsea
répondit l'lean ; l'spstlet ' -E'~ co..,;efotvee avala
.c'st -11aui'- de 'l'honme; 'Cen al- :sonpdaosn 'beidicite, ce que
aussi; moi,; tes pistolets. 'O!mi 'firenit l'~ursmoines. Lorsqu'i
c'est étéain and gommé les' "'vètres eut fini, 'lI'' apitaine lui passa une
leur*resemblent, c'est édonnant!' bouteille.

--Cela te peut, rbpondit lesiupé- -ýGoùctz-mo! ce 'vin-là, lui dit-il
'ric ur'en réprim'ant un sourir' ' -,ce Le cote,' se doutant qu'il avait
sont de très boniies ârmeos, qne j'ai affairé à*ùa vin 'de.croix, emli

fai! veir *d'Allema..guo,e des Kuken- un' petit vorre qui 'était devant lui
:rei[ter le p.rit par 'le pied, eéxamina' un ins-

-Des Kukenreiter ? C'est juste- tan t, 'à lu ,uu de la lmpe la plus
me.nt ça. Faidestone brenidre ler I raprch' pu is. il 'l' I..Potaà sa
mions qui' sdnt "avec- mut 'pagutche,' bôu cbe''ýt Jedéeusta 'avec 'la vo-
cheoneral, pour. les eo'n ba-or'-> lù 'u 'Ie.eu'd''--g .mt

boa.est donn.ut;.; dit. le -comte,
-Après le ,dîner, come pè moi qui grayuit-coinaîdr 'tous les

le -dîner. Metuesvo 3 o n' fae:nde f, 'c
bie' -SvOývo9 ôýmouins que " ce nea soit tu matère

treé bêsd.dicité? ' '"d'un nouf-jau gru.

FINALE.
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LE VRAI CANARD

-C'est du Marsalag monsieur lé
-comt, anvin qui n'est pas connu
-et-quimérite cependain ;de l'être.
'Oh i niotropavré Sióile 1' olle ren-
'ferme comme cela une foule de tré.
,sors oubliés.

-Cuíment tidos-fous qu'il s'ab-
'belle? demanda le comte on se ver-
eant un second verre.

-Marala.
-- Maual.a pien c'est un pon

fin., ch'on achètorai. Se fend il.

-Deu¯x sous le bouteille.
-Fous tides ? demanda le comte

,qui croyait avoir mal entendu.
-Deux sousla bouteille.
-'Tenx sons la pouteillo i Mais

fous bapitez le baratia derrestro,
cheneral; che ne m'en las plus t'i-
ci, moi, che me fais pénétictin.

-Merci de la préférence, coin-
te; quand vous voudrez, nous vous
recevrons.

-Teux sous la pouteillol reprit
le comte en s'en versait un trois-
ième verre.

-Soulement je dois vous préve-
.nir qu'il a un défaut, dit lp supé-
*rieur.

-Il n'a bas de défauts, répondit
la comte.

-Je vous demande pardon, il
est très capiteux.

-Gabiteux, gabiteux, dit lo com-
te avec mépris; chon poirais une
'binto qu'il n'y paraîtrait pas blus
,que si ch'afais afalé un verre de
zirop de crozeilles.

-Alors, ne vous gênez pas, dit
'le supérieur, faites comme chez
vous; seulomentje vous prévions
que nous en avons d'autres.

-En vertu de la permission qui
lui était accordé, lo comto se mit à
boire et à manger en véritable aile-
màand. faits faut l'avouer, il sou-.
tint -admirablement la réputation
tdont jouissent ses compatrioter.
,Les moines, excités par leur supé.
trieur, ne voulurent pas, de.leur cô-
té, laisser un étranger on arrivé,
de sorte que bientôt ont rompit le
silence religieux qui avait régné au
.commencoment du repas. chacun
commença àparler.a voix basse à
-on voisin, .puis plus halt .A tout
.lo monde.. ý.,u second servicô, 'cha-
-aun criait de son côté et commen-
çait à -raconter ..les aventure', les
plus étranges qu'il fût d'enténdro,
Lo comte, si iu qu'il comprit ,le
.silcilin,, crut S'apercovoir qu'il
'était qu.stion surtout do écoups bar-
'diseuxécutés par des brigands, (le
'couvent pillés, do gendarmes pen
-dus, de reigiàuses violées. .Mais il
n'y avait là rien d'étonnant; la si-
tuation isolée des dignes bénedie-
'tins, leur éloig.nomout de la ville,
-devaiont les avoir rendus plus d'une
fois témoins de pareille scènes. Là
,Marsala allait toujours sans preju'
.dico * du syracuse scé, du muscat
-du Calabre et du Malvoisie do Li.

ari. S. forte que. ût Ia.,tête du
comte, ses yeux commenceront aâ
se couviir d un brouillard et sa lau-
guo.a à 'paiSir. Alors. ls monolo-

.gues succédèrent peu . 'peu aux
conversations, et les chansons aux
.monologuos.

(A continuer.)
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Toute correspondance ou communi-
cation concernant la'rédaction ou l'ad-
ministration de ce journal devra être
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Londres, ce 24 Oct. 1879.
Mon cher Vrai Canard,

Tu vas me trouver extravagant
dans mes courses en apprenant
que je suis retourné à Londros. Je
sais bien que ça coÛte des coppes
de voyager comme je fais dans ton
propre intérêt, mais je n'ai pu ré-
sister à la tentation do faire une
tripe avec Manie Dolorme et de
jaser un petit brin avec la bour-
geoise.

Quand j'ai appris que Mane Do-
lorme devait prendre le stimeur
vite j'ai arrangé mon porte-man-
teau et j'on ai bouclé la strapo
serrée. J'ai Onfilé mes culottes de
bouragan à bavaloise, j'ai mis ma
bougrmne et mon tuyau dos diman-
chos. Car il ne faut pas se présen-
ter chez les gros rien que sur une
bertolle. ,Je me suis rendu chez
Marne Dolormb squi était dans
une inquiétude mortelle à propos
de son voyage. Les créatures sont
toujours comme ça, elles se font
.toujours. 'des chinègros lorsqu'on]
leur parle. d'aller on steamboat ou
en runroad. Elle a ouvert sa va-
lise et l'a idée, arrangée, revidée
et ré-arrangéo je sais pas combien
de fois, .afin que los gens de la
douano la brasse pas trop. Sa ca.
pino do.noces avait été écrapoutie
sous un tas do corsets on frêne pi-
quant et de jupes on 'écorchur es.
Ses robes do droguot étaient toutes
fripéos et grimaçaient comme (les
vieilles pomme qui auraient passé
l'hiver sous la neige. Au. moment
do fermer sa valiso elle s'aperçut
qu'elle avait oublié éa belle robe
on poil do bSuf,. une douzaine do
chaussons do toile et. trois. paires
do bas de laine avec des graquias.
La pauvre Daine 'commença à seo
lamenter; c'était à fendre le cœur.
Elle appela sou mari qui arriva
aussitôt. Dolormo et moi nous ré-

ussimes à lui faire -ntondre raison
et qielques minutes après nous
avions fini de nous gréer pour le
voyage..

Je regardai la montro que Mé-
caire m'avait donnée afin de savoir
l'heùre à eju près.'
* Il ne s'agissait plus que de ser-
ror lapatteà Johnny qu'il était
ipossible de rencontrer. Mane
Delorme me dit d'aller le ci au
plus coupant, car elle avait quelque
chose d'important à lui dire avant
do se mettre en voyage. Je ne
perds pas de temps, je me fends on
quatre et je' cherche mon Johnny
dans tous les co'iñ de*Québec. JO
visite le Fort'Pique, je 'descends
par le Brasa Castle, jusqu'à l'Hôpi.
tai de Marine. là un gars de la
gang du Clos me dit qu'ils ne l'ont
pas vu depuis jeudi. Je me rap.
pelle que jeudi dernier los cagoux
bleus donnaient un snaque à John.
ny dans la Salle de Musique, à côté
de l'Hôtel de Roussolle, à la Hau-
te-Ville. Tiens, me suis-je dit, il
suffit d'avoir un peu de compre.
nure pour deviner ce qui est arrivé.
Les bleus ont changé la Salle de.
Musique en moulin à poivre. John-
ny a dû se piquer le nez. Ce nia-
tin il doit avoir mal au cheveux.
Par conséquent il doit être dans sa
chambre chez Rousselle. Je fais
ni un ni deux je prends une calè-
che pour dix-huit sous et je me fais
mener sur la rue St. Louis.
J'entre chez Rousselle qui fumait

sa cigane tranquillement dans la
barre. Je lui demande s'il y avait
moyen de voir Johnny. Rousselle
tira une longue touche et me ré
pondit en anglais que , Johnny
etait couché sur son baudette. Il
était malade et ne pouvait voir
personne. Je fis comprendre à
Rousselle que je venais do la part
de Mame Delorme et qu'il fallait
absolument que je le voye. iRous-
selle alors se décida à me montrer
la chambre de mon ami. Je vis
Johnny, étendu sur son lit comme
un lézard. Il était éveillé ut me fit
signe d'approcher. Johnny avait
le parler bien embarrassé. Il me
faisait, l'effet d'un homme qui au-
rait mangé de la peinture ou ma-
chouillé dog guêpes. Il avait un
grand cerne autour des yeux et de
temps on temps.il crachait des dix
cents.''

-Ali mon cher Ladébauche, me
dit-il, je suis tombé avec un mau-
vais sett. . •

lies gens-de Québec, mont'donné
un fricot à tout craque' J'ai une
ind igestion si foîte qué je suis on-
core obligé de g'ard'er 'le lit.

-Mais, mòn *cher Johnny, tu
devais savoir que Mare Delorme
s'ombarque aujourd'hui -pour les
vieux pays. Elle veut te voi' avant
de partir.

-Après une, cuite comme celle
que je vien: de prendre, je paraî.
trais tropdébiffé. Eoll s'apercovrait
cOrtainement de quelque chose et
elle bavasserait sur mon compte
auprès de la bourgeoise.

-Tu as raison. Mais qu'est-ce
que je va lui dire?

-Dis lui qu'il a fait bien chaud
depuis le commencement do la se-
maine et que j'ai attrappé uu coup
do soleil sur la platoforme on me
proinenant avec 'Langevin et Tup.
per.

-Dame,. c'est savoir si elle le
croira. 4u revoir, mou bon, je pars
avec Marne Delorme. A la re-
voyuire I

-Bon voyage et. surtout sois
discret.

Je repris la route de la Basse
Ville.et je retrouvai Mame Delor-
me en train de s'appareiller pour
son voyage.

'Elle me demanda où était John-
ny. Je lui répondis que son ami
était retenu au lit par un coup de
soleil.

Cette celle-là ne prit pas avec
Mame Dolorme qui me dit: " Je
comprends. C'est un coup de soleil
à l'ombre. Mouman le saura bien
sûr. Elle qui l'a si bien reçu il y
a six semaines ! I I ; ..

Elle qui l'a reçu comme un prin-
ce et qui s'est mise en quatre pour!
lui faire toutes sortes de' façons,
qu'est-co qu'elle va dire, ma bonne
vérité, lorsqu'elle apprendra tout
ça I Allons, vite, Ladébauche, dé-
pêche toi, on part. Amarre ta cra-
vate, boutonne ta bougrine, serre
ta cointure fléchée et arrive. On
n'a pas une minute à perdre. Je
courus à mon hôtel où je pris mou
butin et je me rendis au stimeur.

Une heure plus tard on descen-
dait la rivière on route pour les
vieux pays.

Si je te racontais, mon cher
Vrai Canard. tout ce qui s'est passé
sur le voyage, ma lettre péserait
tellement que .le postage te conte-
rait une dizaine de piastres. Je me
bornerai à te dire ce qui s'est passé
chez la bourgeoise à. notre arrivée.

LADEBAUCHE.
NOTE EDIT.-Faute d'espace nous

remëttons. au prochain numéro la
fin de la lettre de notre correspon-
dant.

LA MODE.

Oi un est la mode ?
L'hiver qui s'avance va-t-il ap-

porter quelques modifications à la
coiffure de dames et des demoisel-
les ?

Jusqu'ici les transformations
imposées par la mode, n'ont pas
toujours été marquées au coin dut
bon goût. Il osa certain chapeau
qui a la prétention de représenter
auréole autour de la tête do nos
jeunes misses et qui ne réussit qu'à
p-oduire l'effet le plus burlesque.
Placé sur la nuque; il laisse la tète
entière à découvert. Ses dimon-
sions ridicules donnent au plus joli
minois quelque . chose d'insolite.
Vue' de loin, une jeune fille ainsi
coiffée, avec les robés collantes qui
font encore aujourd'hui fureur,
nous fait l'effet 'd'avoir concentré
sur la tête, ou· autour tout ce qui
lui fait 'défaut ailleurs.' C'est dis-
gracieux au possible, oui, mais
c'est la modo !

Tyraninflexible, la mode s'im-
pose en souveraine. Une jouile fille
qui n'aurait pas un chapeau aux di-
menbions grotesques se.croirait dés
honorée et n'oserait passe montrer
en publie. Il n'y a.pas do brobis'de
Panurge dans ce sexe à qui nous
devons nos modistes les plus on re-
nom, et ces dernières abusent un
peu de l'autorité ;qu'elles ont usur-
pée en fait de mode. L'ogalité a
passé son niveau sur toutes los té-
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tes, et ces tétes légères, quelle que
soit la nature do leùr physionomie,
se présentent sous une même coiffu-
re qui va aux unes, tandis qu'elle
défigure les autres.

Autrefois, avant que le niveau
social eût fait des siennes les dames
étudiaient la nature de leur phy-
sionomie avant de procéder au
choix d'une coiffuro. Elle ne subis
saient pas la mode elles la domi-
naient au contraire; elles lui impo-
saient une variéte de types très-
étudies, de telle sorte que chaque
tète avait la coiffure qui en faisait
ressortir le caractère et la beauté.

De nos jours, les niodistes ont
changé tout celà. Elles n'ont qu'un
type unique pour toutes les têtes.
Bon gré, malgré, nos élégantes
sont contraintes de passer sous les
fourches caudinos imposées par le
mot tous puissant: La Mode, au
risque d'y laisser leur distinction
native et de compromettre les char-
mes dont elles sont douées.

Les robes collantes- saucisses,
disait Garroche-ont des disposi-
tions à s'éterniser. Elles sont agré-
montées de broderies et de rubans
jeté un .peu au hasard, et souvent,
ce hasard produit des singulier ef-
fets. Hier encore nous avons re-
marqué une dame marchant de-
vant nous, dont la robe était ornée
de trois nouds de rubans for-
mant les trois pointos d'un trian-
gle. Les deux premiers nouds de
rubans étaient attachés aux épau-
les : je vous laisse à penser où était
le troisième.

Tant que les modistes détermi-
neront qu'elle doit être la mode de
la saison, l'uniformité dans la te-
nue des dames sera à l'ordre du
jour; le goût et la fantaisie en se-
rónt exclus. L'uniformité dans le
laid remplacera la variété créée
autrefois par le soin qu'avaient les
dames du se coiffer et do se vétir
qu'après l'étude préable de ce qui
convenait le mieux à la forme
de leur corps et la nature de leur
physionomie.

UN JUGE DE....1PAIX.
Le métier de juge n'est pas tou-

jours facile à exercer et le magis-
trat ne relevant que de sa.cons-
cience ne saurait trop s'entourer
dos renseignements et des témoi-
gnages les plus explicites et los
plus probants avant de rendre son
arrêt.

Dans certains cas, celui de Salo-
mon par exemple, partager. lapoi-
ro on deux, était. d'une simplicité
égale à deux et deux font quatre,
et l'on comprend peu la réelame
do sagesso faite par la postérité à

-co fait divers sans importance;
mais tous les délits ne sont pas los
mêmes, et quelques-uns sont quel-

'que-fois embarrassants. Parfois,
poussant los questions à l'extrême,
le juge dépasse le but, et telle inci-
dont d'audience pout faire dévier
l'interrogatoire qui succombe sous
cette proverbiale logiquo " Qui
veut trop prouver ne prouve rion."

Nous avons un exemple à citor:
Dans un pett villgc du Bas.Ca-

naada, un mari ivrogne et brutale
-avait été assigné à con paroir do-
vant lo juge de paix du district
pour avti-rii, aprè s boire, battua mm

A QUEBEC.
JOLY tend sa toile pour le.28. Chauveau et Paquette'ne se

laissent pas prendre.

femm. au delà des limites permi-
808.

Un certain nombro de témoins
avaient été cités mais si tous recon-
naissaient avoir entendu les cris
poussés par la femme, aucun n'a-
vait vu, et par conséquent ne pou.
vait affirmer si c'était réellement
à cause des coups qu'elle recevait
de son mari qu'elle poussait ces
cris.

Le juge inflexible:
-Je sais que le prévenu a une

détestable réputation, qu'il a déjà
été comdamné plusieurs fois pour
ivresse, tapage et rébellion, mais
cela ne 'suffit pas. Voyons, témoin
Graindorge, vous prétendez avoir
entendu la femme Marichette pous-
ser dus cris parceque son mari la
battait ? Dites nous ce que vous
avez vu.

-Pou- aver vu, mais pour aver
entendu, j'avons entendu.

- Permettez-moi do vous dire
que cela n'est pas suffisant.- Al-
loz vous asseoir.

Ici se passe l'incident d'audien-
ce.

En rentrant dans son banc, le té-
moin Graindorge, est-co l'émotion ?
s'oublie, et un bruit insolite, sec et
mat, trouble le silence de l'auditoi-
re...

. Le juge do paix, rentrant dans
toute su compétence, bondit sur
son siège curule.

-Qui a -l'audace de commettro
une pareille inconvenance, qui est
une insulte à la majesté du tribu-
nal t Témoins Graindorge,je vous
somme à l'instant de comparaître
deyan t la barre. C'est vous que l'on
accuse.

-Pardine 1 si c'est mé, me v'la
condamné; mais la justico ne con-
damne pas sais preuve ; ous
qu'est los preuves ? m'sieu le juge
a t-il vu ?

-Non, je u'ai rien vu, mais j'ai
bien entendu...

- Alors, permottez-moi, m'sieu
le juge, d'vous répondre comme
vous tout à l'heure "Ca ne suffit

l'angle guche, en« bas, le timbrc'a~ 5s.marque un refus. Il. marque une
accptation quand il est place dans

MM. Ch auveau et Paquet nous l'agle opposé. Et ainsi de suite.
font songer à deux veaux qui se Pas mal imginé.
tettent l'oreille. Nos anadienne pourraient bien

Ils sont unis par quelque lien pratiquer à ce sujet l'adaptation.

1mystérieux, inséparables comme
es frères siamois.
Ils voyagent continuellement en- Voici une petite anecdote qui

tre Montréal, Trois-Rivières et est de circonstance on ce moment
Québec. ou se récoltent les citrouilles, non

M. L. A. Senécal a mission do pas très abondantes ici, mais de
les suivre cémme leur ombre. Il ne qualités assez variées. Un fermier
les lâche pas d'une semelle. de l'Ouest exhibait à toutes leu foi-

Il y a anguille sous roche. . -s un potiron comme on. en voit
Qu'est-ce que cela veut dire ? On peu, comme on n'en voit même lias

lo saura le 28 octobre. ici sous le rapport de la taille. 'é-
tait un sujet qui avait du ventre

Le jury à la Cour. Banc de la autrement que les nôtres, celui-là

Reinr, d 2et pieds de circonférence; mais
Reie, ien (e dcnéeî lacula-plus doux qu'un agneau, sans pré-

bilité de Sir Francis Iliners, prési- trutiois, une vraie citrouille, quoi
dent de la Banque Consolidée. Et

Aprèsoué medaille avec son potiron et exci-
pas été écroué en attendant sa sen- tait lenvîe des autres exhibiteurs
tence, comme on l'a fait dans le qui jetaient sur le cuenibitacée des
cas do Cotté. Il a gardé sa liberté regards obliques OÙ peîçait la con-
en fournissant des cautionnements. voitise. Si seulement il$ un avaient
La presse anglaise et les gros bon- obteni- deux ou trois
nets de la finance ont déclaré le p rin.
verdict injuste et les procédés indé- is le plo titai-e était vigilant
licats. Evidemment la justice tea-pas de vite son poti-pientser Et auraes tljuic ei-ont. Un beau cîp-ependant,
porisera et aura des ménagements foice lui fut do s'absenter et da-
extraordinaires pour Sir Francis.Sir rauas. b-ndonner quelques instants ,sa

Montesquieu avait bien raison de Fropriété. Un voisin jaloux et mal-
dire que les lois ressemblaient à lonnête, p-ofitantde cette occasion
des toiles d'araignées: les grosses tant souhaitée, ouvrit son couteau
mouches passent à travers et les et vonlut trouer le potiro pour
potites y restent prises. . n

ti-ail [es. Mais jugez desa stupeur1 I
Le Vrai Canard à l'oil sur un C'était un potiron contrefitit, on

certain gérant de Société de Cons- bois peint et par conséquent sans
truction do la rue St. Vincent qui ent-ailles. ici, du moins, si nos
est trop dur à la détente pour dé- cit-ouilles aie sont pasa grosses,
penser un sou afin d'acheter les elles sont du moins véritables et
journaux. Il se rend tous les soirs parfaites.
chez Madame Prou)x, marchando
do journaux de la rue Ste. Cathe-
rinc. Il lit tous les journaux les Le docteur X . et des malheu-s
uns après les autres et jamais il avec les femmes: ainsi n'est il pas
n'en achote un, Il faut à.tout prix toujours galant envers le beau sexe.
qu'il rompre avec cette mauvaise L'autre jour Mme' Z... qu'il ns-
habitude s'il ne veut pas être passé cuItait, lui demande où se t-ouvo
au bob. le défaut dos côtes.

-Le défaut des côtes, r-épondit
Le comble de la gloutonnerie :- le docteur, c'est d'avoir servi à

Dév-orer sa honte. -confectionner la pre ièe Ifeaiirq ne.

Vendredi dernier Ladébauche
était à Québec où il a reçu l'hose
pitalité ch'ez son agent M. F. -

I. Sauviat, No. 94, rue du Pont..
Il a pu constater par:lui.même que
les huitres y étaient excellentes et
préparées par une cuisinière de
première classe.

*g*

A en croire un journal les Anglais
viennent d'inventer un moyen de
tromper la surveillance des mères
assez barbares pour interdire à
leur filles de recevoir des corres-
pondances galantes.

Voici comment les choses se paa- -
sent:
, L'amoureux écrit quelques If-

gues absolument insignifiantes. La
maman ne sait pUa Ceo que cela"
veut dire, mais la demoiselle, sur
la simple inspection de l'enveloppe
comprend tout. Le timbre-poste a
parlé!

A gauche, au haut de 1'envelop!
pe, le timbre signifie.: " Je vous
aime." Au milieu, toujours on -haut
le timbre dit "Je ne vous aimé
plus;" Si le timbre est retourné, Ji.

se : c N'écr; ive 'lu n ~,n
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Nous inform'onS, toutes nos: pratiquaes et le pAblic en g6nýr1 que, nous avons acheté à des conditions extrémement
avanageues l Fod Ide nq e~route de L. J: Pelletier -Lefebvre & Cie., PROPRIETAIRES DU MAGASIN ROUGE..

Toie'lé a hàd ;q ui,. la plupart vyenaient d'être achetées polir le commerce d'automne, sont fraîches et de qualité

supériýeý., cpendant, comme notre importation d'automne est complètement reçue et afin .de ne pas nous trouver, au retouc-
du printemps,,, gyvé unu p1'?pplu. de Marchandises d'automne et d'hiver, nous les avons toutes marquées à 40 par cent de

Oioi qè leu val ur; nous invitons tout l:Iý u. le monde à profiter des immenses avantages que nous offr~ons en ce moment et de-
s'approvisionner de-marchandis~es de première qualité ,,.oixns que la moitié du-prix des autres jrgas*ns.

DU. UI & FERuS,

Coin de la RuIe Amherst, au deux BOULES NOIRES.

REBUS ]q o. 20.
Rxplication du'derni.er rébus

L'aasom .bl6o .de Sorel fut. pacifi-
que.

On ne maurait jamais être trop difficile
sur le choix: do son fournisseur dli chaus-
sures. L'argent est rare et si vous êtes
trompé par un cordonnier quant à la que-
lité du cuir oui au fini de l'ouvrage, vous

éprouvez beaucoup do désagrêmeni. Afin
d'acheter à bon marchlé une excellente
paire de chaussures, ouvrage garanti, il
faut aller chez Zêphirin Iluot, No. 485j,
re Ste. Catherine, enseigne de la botte
tricolore. Jamais personne n'a été trompé
dans ce magasin.

Frank Larin a toujours quelque neu.
voile intéressante à commuuiquer a ceux
qui visieent:SOXI populaire, restaurant, Il
disa 'it l'autre jour qu'un de ses* voisins
doit se rendre a Washington pour vendre
.Ia patenté d'une Sirap valant $10,000.
Ihuîtres fraîchies en écailles, reçues tous
les jours et apprêtées de toutes les façons
Le restaurant do Iarln est au No. 88 rue
Et. Laurent.

Madame B. A. Ethier annonce aut pu-
blic et à, ses amis, qu'elle a dissout la
société qu'elle avait contractée avec Ma-
damé: Ghidone et qu'elle continue de te.
ilir un salon de première classe au No. 41
Côte St. Lamîbert. Nous engageons nos
lecteurs amateurs de bons vins ct cigares
dg patroniser son établissement.

si vous sortez du..Palais do Justice,
après, avoir gagné tIflprocès et si vous'
rencontrez lin ami, n'oàbliez pas de' le
eire entrer avec ;'ous èlîez ýTrutcau -dc
1,'Oreo#a coin de la rue. Craig et; de la
Ruelle Perrault. .Truteausv.entrain de
s'immortaliser par, lexcellence 4e ses/rc-
lunc«h, de ses vins et de ses liqueurs.

QUILLES l'Qui sEnA, Lt C,MpKoN? J
B. Emond offre- une splendide carabine
valant $25 au'joueur de quilles qui fera le
.Stringr le plus fort, à partir du 10 Octobre
courant jusqu'au 10 Décembre. Le Bow-'
ling Ailey se trouvé au No. 272, rute St.
Laurent.

Malgr lesS,,rsécustions auxquelles il a
ét nbt e la part de ceo*ncurrents in-

délicats le magasin de nouveautés dc P.
E. Labelle continue toujours de jouir de
la faveur populaire. La popularité*de ce.
magasin augmente Itous les jours à cause
du -bon marché que l'on y trouve.continu-
ellement. La concurrence. s'eýt consumée
en efforts impuissants pour ponvoir offrir
au public une liste des, prix plus has que
ceuk de P- E. Labelle.' La preuve de ce
que'nous avançon s réside dans le. fait que
le magasin de P. E. L.abelle est cetui-qui
est le pI' .s achalanîdé. dans la.partip Esîý
,de la Ville. Les clients auront l'a vant'g-ge
d'y trouver un stock 1dé 'ban'q'uéroute
acheté à 35 cts dans ta piastre. 'Le riiegd-'
sin du véritable 'bon marchué est, au No.ý
109 rue Notre-Dame,. à l'Enseigne de la,
Boule Bleue, entre les rues- Bonsecours et
Gosford.

VITAL CASSAN, graveur et dessina-
teur sur bois, a ouvert son atelier au-des-
sus des bureaux do la Aiur'e, où il exé-
cuterat à bon marché toutes les comman-.
des qu'on lui confiera.

C'est à la pharmacie Jacques-Cartier,
.que le Vrai Canard achète toutes ses dro-
gues et ses médecines. Comnie il' lui fat

souvnt .ptauger dans les eaux bourbon-
ssdes=éags et dus i-uisséaux, il. y prend

souvent des rhumes à tout casser., Il s'est
toujouril guéri avec les Amers Mferveilleux
de -P. -Dèpatie,, 1l'.VpUe de Foie de. Morue,
et les pilules Anti-Bi ie'usew.

Gombine il eost' sûi-'de trouver les vrais
remèdes chez son ami Désilets,- il 'suppose

nue les aimables lectrices et lecteurs du
?rai Canard s'empreseonÈ e lu0ar

une visite. C's3t auN 156, Rue t4otre-
Dame au coin de la lace .JÙcquei-Cartler.

M. G. Len'.ire a*entrepris do:révolution.
ner l'art de la photographie.'Ses bas prlic
et le fini'de son-travail mettent ses. con-
currents aux abois. Lisez plutot:. 2 -por-
traits pour 15c., 4 pour 25c., 9,pour 35c.,
2 douzaines photographies pour- une pias-
tre. Ouvrage garanti de première classe.
Ateliers 68 place Jacques-Cartier.

Pour avoir un portrait ýavec un
fini artistique t meilleur marché
que el',Importe où ailleurs, ressemt-
blance garantie, il faut aller citez
Hl. Lar-m No. 18 rue St. Laurent,
Mr. Bayàard, peintre et deaoiia.t.eur
de, renom, est'attaché à l'établisse-.
ment.

De Montiéal à St. ,Téromo et St. Lin,
.Samedi le ter Novembre 1879, par: los
'chemins cIe fer Q. M. O. & O. et les Lau-.
rentidles. Un train spécial laissera Hoche-
laga à 'une. heure P. N. Retour de St. Jé-
Ironie et de St. Lin 5 heures P. Me -Les
billets sont bons pour- revenir le lundi
suivant. Prix du passage aller et retour
1 ère classe 15c. 2ème classe 50c.

F-REE LUNOFI I RREZ LUNCH.

Rien n'est aussi commun que le nom,,
rien n'est aussi rare que la chose.

UN VERITABLE ?REEB LUNCH
composé d'une soupe planturcusel avec
viandes, saucisssons de Bologne, pain, cé.
léri, et autres assaisonnements se tr .ouvera
toujours' dut Il'a'. n. à 3 P: M. au, CITY
HALL SIIADES,' No. 15 rue Gosford

La, soupe varie tous les jours.,
Elle est préparée par un cuisinier,*4

première classe.
te 'veùdirodi soup«A aux huîtres.

LE TOUT EST GIIATIS.
Liqueurs,.'vIns et, cigares de premier

choix...: * .JAE'AIY

.Propriétaire.

RUE ST. OABB3EL Montreal
A. BELIVEÂU, Proprié t aire.

E. MATHIEU & -FRERE,
77, RUE NOTRE-DAME,

Tout en remerciant leur nombreuse,
clientèle et le public on génér-al, offrent
en vente un assortiment des plus eon--
plots et de premier choix d'E picc!rieîe.
.Vins. Liqueurs, Eau-de-Vie, Thé, Café et
Cigares, etc., 'édes prix'modérés.

r .t.-Les 1114. ducelergé tràuveront il
leuir maison le 'Vin-de-Messe de première
qualité.

RES&TAU.RANT FAS.HIONABLE
No. 94, RUE DU PONT,

8t. Rlocki. Québec.

TENU PAR9 P. 1. SIUVIÂT,
[Le seul agent autorisé d u t1rai Canardf

à Qtiébec.]
*Leý puýblc týouvera toujours dans au
Restaurant populaire des' huîtres fraîches
du golfe. Les mollusques y sont apprêtées
doe toutes les façons. *Salons particuliers
pour -les Dames, Une'magnifique salle
de billards 6st attachéel 1h bIÏ6îserdent.
Oïïtoiîýéla' toujours dalis la 'btvétte dvs
vins, liqiiéuri'et cigares de pre mier choix


